
 
 

Pentecôte 2014 

Vivons ensemble...  

 

Proposition d’animation (à adapter selon votre groupe) 

Vivons ensemble... un temps de partage ! 

autour de l’exhortation apostolique du Pape François 

Evangelii Gaudium 

du n°259 au n°274 (ci-dessous) 

 

Vous pouvez choisir de lire l’ensemble du texte et de vous arrêter régulièrement pour partager sur le passage lu. 

Vous pouvez choisir un extrait, le lire une première fois à voix haute, prendre un temps de silence et partager 

chacun(e) une partie qui vous a interpelé(e). A la fin vous pouvez vivre un temps de prière simple et chanter 

Souffle imprévisible. 

Chapitre 5 

Évangélisateurs avec esprit 

  

259. Évangélisateurs avec esprit veut dire évangélisateurs qui s’ouvrent sans crainte à l’action de 

l’Esprit Saint. À la Pentecôte, l’Esprit fait sortir d’eux-mêmes les Apôtres et les transforme en 

annonciateurs des grandeurs de Dieu, que chacun commence à comprendre dans sa propre langue. 

L’Esprit Saint, de plus, infuse la force pour annoncer la nouveauté de l’Évangile avec audace, 

(parresia), à voix haute, en tout temps et en tout lieu, même à contre-courant. Invoquons-le 

aujourd’hui, en nous appuyant sur la prière sans laquelle toute action court le risque de rester vaine, 

et l’annonce, au final, de manquer d’âme. Jésus veut des évangélisateurs qui annoncent la Bonne 

Nouvelle non seulement avec des paroles, mais surtout avec leur vie transfigurée par la présence de 

Dieu. 

260. En ce dernier chapitre, je ne ferai pas une synthèse de la spiritualité chrétienne, ni ne 

développerai de grands thèmes comme l’oraison, l’adoration eucharistique ou la célébration de la foi, 

sur lesquels il y a déjà des textes magistériels de valeur, ainsi que des écrits connus de grands 

auteurs. Je ne prétends pas remplacer ni dépasser tant de richesses. Je proposerai simplement 

quelques réflexions sur l’esprit de la nouvelle évangélisation. 

261. Quand on dit que quelque chose a un “esprit”, cela désigne habituellement les mobiles intérieurs 

qui poussent, motivent, encouragent et donnent sens à l’action personnelle et communautaire. Une 
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évangélisation faite avec esprit est très différente d’un ensemble de tâches vécues comme une 

obligation pesante que l’on ne fait que tolérer, ou quelque chose que l’on supporte parce qu’elle 

contredit ses propres inclinations et désirs. Comme je voudrais trouver les paroles pour encourager 

une période évangélisatrice plus fervente, joyeuse, généreuse, audacieuse, pleine d’amour profond, et 

de vie contagieuse ! Mais je sais qu’aucune motivation ne sera suffisante si ne brûle dans les cœurs 

le feu de l’Esprit. En définitive, une évangélisation faite avec esprit est une évangélisation avec 

l’Esprit Saint, parce qu’il est l’âme de l’Église évangélisatrice. Avant de proposer quelques 

motivations et suggestions spirituelles, j’invoque une fois de plus l’Esprit Saint, je le prie de venir 

renouveler, secouer, pousser l’Église dans une audacieuse sortie au dehors de soi, pour évangéliser 

tous les peuples. 

I. Motivations d’une impulsion missionnaire renouvelée 

262. Évangélisateurs avec esprit signifie évangélisateurs qui prient et travaillent. Du point de vue de 

l’Évangélisation, il n’y a pas besoin de propositions mystiques sans un fort engagement social et 

missionnaire, ni de discours et d’usages sociaux et pastoraux, sans une spiritualité qui transforme le 

cœur. Ces propositions partielles et déconnectées ne touchent que des groupes réduits et n’ont pas la 

force d’une grande pénétration, parce qu’elles mutilent l’Évangile. Il faut toujours cultiver un espace 

intérieur qui donne un sens chrétien à l’engagement et à l’activité.[205] Sans des moments prolongés 

d’adoration, de rencontre priante avec la Parole, de dialogue sincère avec le Seigneur, les tâches se 

vident facilement de sens, nous nous affaiblissons à cause de la fatigue et des difficultés, et la ferveur 

s’éteint. L’Église ne peut vivre sans le poumon de la prière, et je me réjouis beaucoup que se 

multiplient dans toutes les institutions ecclésiales les groupes de prière, d’intercession, de lecture 

priante de la Parole, les adorations perpétuelles de l’Eucharistie. En même temps, « on doit repousser 

toute tentation d’une spiritualité intimiste et individualiste, qui s’harmoniserait mal avec les 

exigences de la charité pas plus qu’avec la logique de l’Incarnation ».[206] Il y a un risque que 

certains moments d’oraison se transforment en excuse pour ne pas se livrer à la mission, parce que la 

privatisation du style de vie peut porter les chrétiens à se réfugier en de fausses spiritualités. 

263. Il est salutaire de se souvenir des premiers chrétiens et de tant de frères au cours de l’histoire 

qui furent remplis de joie, pleins de courage, infatigables dans l’annonce, et capables d’une grande 

résistance active. Il y en a qui se consolent en disant qu’aujourd’hui c’est plus difficile ; cependant, 

nous devons reconnaître que les circonstances de l’empire romain n’étaient pas favorables à 

l’annonce de l’Évangile, ni à la lutte pour la justice, ni à la défense de la dignité humaine. À tous les 

moments de l’histoire, la fragilité humaine est présente, ainsi que la recherche maladive de soi-

même, l’égoïsme confortable et, en définitive, la concupiscence qui nous guette tous. Cela arrive 

toujours, sous une forme ou sous une autre ; cela vient des limites humaines plus que des 

circonstances. Par conséquent, ne disons pas qu’aujourd’hui c’est plus difficile ; c’est différent. 

Apprenons plutôt des saints qui nous ont précédés et qui ont affronté les difficultés propres à leur 

époque. À cette fin, je propose que nous nous attardions à retrouver quelques motivations qui nous 

aident à les imiter aujourd’hui.[207] 

La rencontre personnelle avec l’amour de Jésus qui nous sauve 

264. La première motivation pour évangéliser est l’amour de Jésus que nous avons reçu, l’expérience 

d’être sauvés par lui qui nous pousse à l’aimer toujours plus. Mais, quel est cet amour qui ne ressent 
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pas la nécessité de parler de l’être aimé, de le montrer, de le faire connaître ? Si nous ne ressentons 

pas l’intense désir de le communiquer, il est nécessaire de prendre le temps de lui demander dans la 

prière qu’il vienne nous séduire. Nous avons besoin d’implorer chaque jour, de demander sa grâce 

pour qu’il ouvre notre cœur froid et qu’il secoue notre vie tiède et superficielle. Placés devant lui, le 

cœur ouvert, nous laissant contempler par lui, nous reconnaissons ce regard d’amour que découvrit 

Nathanaël, le jour où Jésus se fit présent et lui dit : « Quand tu étais sous le figuier, je t’ai vu » (Jn 1, 

48). Qu’il est doux d’être devant un crucifix, ou à genoux devant le Saint-Sacrement, et être 

simplement sous son regard ! Quel bien cela nous fait qu’il vienne toucher notre existence et nous 

pousse à communiquer sa vie nouvelle ! Par conséquent, ce qui arrive, en définitive, c’est que « ce 

que nous avons vu et entendu, nous l’annonçons » (1 Jn 1, 3). La meilleure motivation pour se 

décider à communiquer l’Évangile est de le contempler avec amour, de s’attarder en ses pages et de 

le lire avec le cœur. Si nous l’abordons de cette manière, sa beauté nous surprend, et nous séduit 

chaque fois. Donc, il est urgent de retrouver un esprit contemplatif, qui nous permette de redécouvrir 

chaque jour que nous sommes les dépositaires d’un bien qui humanise, qui aide à mener une vie 

nouvelle. Il n’y a rien de mieux à transmettre aux autres. 

265. Toute la vie de Jésus, sa manière d’agir avec les pauvres, ses gestes, sa cohérence, sa générosité 

quotidienne et simple, et finalement son dévouement total, tout est précieux et parle à notre propre 

vie. Chaque fois que quelqu’un se met à le découvrir, il se convainc que c’est cela même dont les 

autres ont besoin, bien qu’ils ne le reconnaissent pas : « Ce que vous adorez sans le connaître, je 

viens, moi, vous l’annoncer » (Ac 17, 23). Parfois, nous perdons l’enthousiasme pour la mission en 

oubliant que l’Évangile répond aux nécessités les plus profondes des personnes, parce que nous 

avons tous été créés pour ce que l’Évangile nous propose : l’amitié avec Jésus et l’amour fraternel. 

Quand on réussira à exprimer adéquatement et avec beauté le contenu essentiel de l’Évangile, ce 

message répondra certainement aux demandes les plus profondes des cœurs. : « Le missionnaire est 

convaincu qu’il existe déjà, tant chez les individus que chez les peuples, grâce à l’action de l’Esprit, 

une attente, même inconsciente, de connaître la vérité sur Dieu, sur l’homme, sur la voie qui mène à 

la libération du péché et de la mort. L’enthousiasme à annoncer le Christ vient de la conviction que 

l’on répond à cette attente ».[208] L’enthousiasme dans l’évangélisation se fonde sur cette 

conviction. Nous disposons d’un trésor de vie et d’amour qui ne peut tromper, le message qui ne peut 

ni manipuler ni décevoir. C’est une réponse qui se produit au plus profond de l’être humain et qui 

peut le soutenir et l’élever. C’est la vérité qui ne se démode pas parce qu’elle est capable de pénétrer 

là où rien d’autre ne peut arriver. Notre tristesse infinie ne se soigne que par un amour infini. 

266. Cette conviction, toutefois, est soutenue par l’expérience personnelle, constamment renouvelée, 

de goûter son amitié et son message. On ne peut persévérer dans une évangélisation fervente, si on 

n’est pas convaincu, en vertu de sa propre expérience, qu’avoir connu Jésus n’est pas la même chose 

que de ne pas le connaître, que marcher avec lui n’est pas la même chose que marcher à tâtons, que 

pouvoir l’écouter ou ignorer sa Parole n’est pas la même chose, que pouvoir le contempler, l’adorer, 

se reposer en lui, ou ne pas pouvoir le faire n’est pas la même chose. Essayer de construire le monde 

avec son Évangile n’est pas la même chose que de le faire seulement par sa propre raison. Nous 

savons bien qu’avec lui la vie devient beaucoup plus pleine et qu’avec lui, il est plus facile de trouver 

un sens à tout. C’est pourquoi nous évangélisons. Le véritable missionnaire, qui ne cesse jamais 

d’être disciple, sait que Jésus marche avec lui, parle avec lui, respire avec lui, travaille avec lui. Il 
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ressent Jésus vivant avec lui au milieu de l’activité missionnaire. Si quelqu’un ne le découvre pas 

présent au cœur même de la tâche missionnaire, il perd aussitôt l’enthousiasme et doute de ce qu’il 

transmet, il manque de force et de passion. Et une personne qui n’est pas convaincue, enthousiaste, 

sûre, amoureuse, ne convainc personne. 

267. Unis à Jésus, cherchons ce qu’il cherche, aimons ce qu’il aime. Au final, c’est la gloire du Père 

que nous cherchons, nous vivons et agissons « à la louange de sa grâce » (Ep 1, 6). Si nous voulons 

nous donner à fond et avec constance, nous devons aller bien au-delà de toute autre motivation. C’est 

le motif définitif, le plus profond, le plus grand, la raison et le sens ultime de tout le reste. C’est la 

gloire du Père que Jésus a cherchée durant toute son existence. Lui est le Fils éternellement joyeux 

avec tout son être « tourné vers le sein du Père » (Jn 1, 18). Si nous sommes missionnaires, c’est 

avant tout parce que Jésus nous a dit : « C’est la gloire de mon Père que vous portiez beaucoup de 

fruit » (Jn 15, 8). Au-delà du fait que cela nous convienne ou non, nous intéresse ou non, nous soit 

utile ou non, au-delà des petites limites de nos désirs, de notre compréhension et de nos motivations, 

nous évangélisons pour la plus grande gloire du Père qui nous aime. 

Le plaisir spirituel d’être un peuple 

268. La Parole de Dieu nous invite aussi à reconnaître que nous sommes un peuple : « Vous qui jadis 

n’étiez pas un peuple et qui êtes maintenant le Peuple de Dieu » (1 P 2, 10). Pour être d’authentiques 

évangélisateurs, il convient aussi de développer le goût spirituel d’être proche de la vie des gens, 

jusqu’à découvrir que c’est une source de joie supérieure. La mission est une passion pour Jésus 

mais, en même temps, une passion pour son peuple. Quand nous nous arrêtons devons Jésus crucifié, 

nous reconnaissons tout son amour qui nous rend digne et nous soutient, mais, en même temps, si 

nous ne sommes pas aveugles, nous commençons à percevoir que ce regard de Jésus s’élargit et se 

dirige, plein d’affection et d’ardeur, vers tout son peuple. Ainsi, nous redécouvrons qu’il veut se 

servir de nous pour devenir toujours plus proche de son peuple aimé. Il nous prend du milieu du 

peuple et nous envoie à son peuple, de sorte que notre identité ne se comprend pas sans cette 

appartenance. 

269. Jésus même est le modèle de ce choix évangélique qui nous introduit au cœur du peuple. Quel 

bien cela nous fait de le voir proche de tous ! Quand il parlait avec une personne, il la regardait dans 

les yeux avec une attention profonde pleine d’amour : « Jésus fixa sur lui son regard et l’aima » (Mc 

10, 21). Nous le voyons accessible, quand il s’approche de l’aveugle au bord du chemin (cf. Mc 10, 

46-52), et quand il mange et boit avec les pécheurs (cf. Mc 2, 16), sans se préoccuper d’être traité de 

glouton et d’ivrogne (cf. Mt 11, 19). Nous le voyons disponible quand il laisse une prostituée lui 

oindre les pieds (cf. Lc 7, 36-50) ou quand il accueille de nuit Nicodème (cf. Jn 3, 1-15). Le don de 

Jésus sur la croix n’est autre que le sommet de ce style qui a marqué toute sa vie. Séduits par ce 

modèle, nous voulons nous intégrer profondément dans la société, partager la vie de tous et écouter 

leurs inquiétudes, collaborer matériellement et spirituellement avec eux dans leurs nécessités, nous 

réjouir avec ceux qui sont joyeux, pleurer avec ceux qui pleurent et nous engager pour la 

construction d’un monde nouveau, coude à coude avec les autres. Toutefois, non pas comme une 

obligation, comme un poids qui nous épuise, mais comme un choix personnel qui nous remplit de 

joie et nous donne une identité. 
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270. Parfois, nous sommes tentés d’être des chrétiens qui se maintiennent à une prudente distance 

des plaies du Seigneur. Pourtant, Jésus veut que nous touchions la misère humaine, la chair 

souffrante des autres. Il attend que nous renoncions à chercher ces abris personnels ou 

communautaires qui nous permettent de nous garder distants du cœur des drames humains, afin 

d’accepter vraiment d’entrer en contact avec l’existence concrète des autres et de connaître la force 

de la tendresse. Quand nous le faisons, notre vie devient toujours merveilleuse et nous vivons 

l’expérience intense d’être un peuple, l’expérience d’appartenir à un peuple. 

271. Il est vrai que, dans notre relation avec le monde, nous sommes invités à rendre compte de notre 

espérance, mais non pas comme des ennemis qui montrent du doigt et condamnent. Nous sommes 

prévenus de manière très évidente : « Que ce soit avec douceur et respect » (1 P 3, 16), et « en paix 

avec tous si possible, autant qu’il dépend de vous » (Rm 12, 18). Nous sommes aussi appelés à 

essayer de vaincre le « mal par le bien » (Rm 12, 21), sans nous lasser de « faire le bien » (Ga 6, 9) et 

sans prétendre être supérieurs, mais considérant plutôt « les autres supérieurs à soi » (Ph 2, 3). De 

fait, les Apôtres du Seigneur « avaient la faveur de tout le peuple » (Ac 2, 47 ; cf. 4, 21.33 ; 5, 13). Il 

est évident que Jésus Christ ne veut pas que nous soyons comme des princes, qui regardent avec 

dédain, mais que nous soyons des hommes et des femmes du peuple. Ce n’est ni l’opinion d’un Pape 

ni une option pastorale parmi d’autres possibilités ; ce sont des indications de la Parole de Dieu, 

aussi claires, directes et indiscutables qu’elles n’ont pas besoin d’interprétations qui leur enlèveraient 

leur force d’interpellation. Vivons-les “sine glossa ”, sans commentaires. Ainsi, nous ferons 

l’expérience de la joie missionnaire de partager la vie avec le peuple fidèle à Dieu en essayant 

d’allumer le feu au cœur du monde. 

272. L’amour pour les gens est une force spirituelle qui permet la rencontre totale avec Dieu, à tel 

point que celui qui n’aime pas son frère « marche dans les ténèbres » (1 Jn 2, 11), « demeure dans la 

mort » (1 Jn 3, 14) et « n’a pas connu Dieu » (1 Jn 4, 8). Benoît XVI a dit que « fermer les yeux sur 

son prochain rend aveugle aussi devant Dieu »,[209] et que l’amour est la source de l’unique lumière 

qui « illumine sans cesse à nouveau un monde dans l’obscurité et qui nous donne le courage de vivre 

et d’agir ».[210] Ainsi, quand nous vivons la mystique de nous approcher des autres, afin de 

rechercher leur bien, nous dilatons notre être intérieur pour recevoir les plus beaux dons du Seigneur. 

Chaque fois que nous rencontrons un être humain dans l’amour, nous nous mettons dans une 

condition qui nous permet de découvrir quelque chose de nouveau de Dieu. Chaque fois que nos 

yeux s’ouvrent pour reconnaître le prochain, notre foi s’illumine davantage pour reconnaître Dieu. Il 

en ressort que, si nous voulons grandir dans la vie spirituelle, nous ne pouvons pas cesser d’être 

missionnaires. L’œuvre d’évangélisation enrichit l’esprit et le cœur, nous ouvre des horizons 

spirituels, nous rend plus sensibles pour reconnaître l’action de l’Esprit, nous fait sortir de nos 

schémas spirituels limités. En même temps, un missionnaire pleinement dévoué, expérimente dans 

son travail le plaisir d’être une source, qui déborde et rafraîchit les autres. Seul celui qui se sent 

porter à chercher le bien du prochain, et désire le bonheur des autres, peut être missionnaire. Cette 

ouverture du cœur est source de bonheur, car « il y a plus de bonheur à donner qu’à recevoir » (Ac 

20, 35). Personne ne vit mieux en fuyant les autres, en se cachant, en refusant de compatir et de 

donner, en s’enfermant dans le confort. Ce n’est rien d’autre qu’un lent suicide. 

273. La mission au cœur du peuple n’est ni une partie de ma vie ni un ornement que je peux quitter, 

ni un appendice ni un moment de l’existence. Elle est quelque chose que je ne peux pas arracher de 

http://www.vatican.va/holy_father/benedict_xvi/index_fr.htm
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mon être si je ne veux pas me détruire. Je suis une mission sur cette terre, et pour cela je suis dans ce 

monde. Je dois reconnaître que je suis comme marqué au feu par cette mission afin d’éclairer, de 

bénir, de vivifier, de soulager, de guérir, de libérer. Là apparaît l’infirmière dans l’âme, le professeur 

dans l’âme, le politique dans l’âme, ceux qui ont décidé, au fond, d’être avec les autres et pour les 

autres. Toutefois, si une personne met d’un côté son devoir et de l’autre sa vie privée, tout deviendra 

triste, et elle vivra en cherchant sans cesse des gratifications ou en défendant ses propres intérêts. 

Elle cessera d’être peuple. 

274. Pour partager la vie des gens et nous donner généreusement, nous devons reconnaître aussi que 

chaque personne est digne de notre dévouement. Ce n’est ni pour son aspect physique, ni pour ses 

capacités, ni pour son langage, ni pour sa mentalité ni pour les satisfactions qu’elle nous donne, mais 

plutôt parce qu’elle est œuvre de Dieu, sa créature. Il l’a créée à son image, et elle reflète quelque 

chose de sa gloire. Tout être humain fait l’objet de la tendresse infinie du Seigneur, qui habite dans 

sa vie. Jésus Christ a versé son précieux sang sur la croix pour cette personne. Au-delà de toute 

apparence, chaque être est infiniment sacré et mérite notre affection et notre dévouement. C’est 

pourquoi, si je réussis à aider une seule personne à vivre mieux, cela justifie déjà le don de ma vie. 

C’est beau d’être un peuple fidèle de Dieu. Et nous atteignons la plénitude quand nous brisons les 

murs, pour que notre cœur se remplisse de visages et de noms ! 

 


